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À Sa Toute-Sainteté,
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Préface du
Pape François





Je m’associe de tout cœur à ceux qui célèbrent cette année, avec joie et jubilation, le vingt-cinquième anniversaire de l’élection de Sa Toute-Sainteté Bartholomée Ier en tant que patriarche œcuménique.

Ma première rencontre avec Bartholomée, mon frère bien-aimé, a eu lieu le jour même de l’inauguration de mon ministère pontifical, lorsqu’il m’a honoré de sa présence à Rome. Immédiatement, j’ai vu un homme qui « chemine par la foi » (2 Co 5, 7) et su qu’il exprime, dans son être et par sa manière d’être, toute la profondeur de l’expérience spirituelle de la tradition orthodoxe. À cette occasion, nous nous sommes embrassés dans un esprit de sincère affection et de concorde mutuelle. Nos rencontres successives à Jérusalem, à Rome et à Constantinople ont non seulement accru notre proximité en esprit, mais aussi et surtout la conscience partagée de notre responsabilité pastorale commune à cet instant de l’histoire, face aux défis impératifs auxquels se confrontent les chrétiens et l’entière famille humaine. Le souvenir lumineux de l’accueil chaleureux et fraternel que le patriarche Bartholomée m’a réservé lors de ma visite au Phanar le 30 novembre 2014, à l’occasion de la fête de l’apôtre André, saint patron du trône œcuménique, est particulièrement cher à mon cœur.

Rome et Constantinople sont unies par un lien historique intime que des siècles de silence et d’incompréhension n’ont pas réussi à rompre. Ce lien repose sur la relation de ceux à qui la tradition attribue la fondation de nos Églises respectives, à savoir les saints apôtres Pierre et André, deux frères selon la chair et par-dessus tout deux disciples du Seigneur Jésus, qui ensemble ont cru en lui, l’ont suivi avant de finalement partager son destin sur la croix, dans l’unique et même espérance de servir l’avènement de son royaume. Nos prédécesseurs, l’illustre Athénagoras Ier et le bienheureux Paul IV, nous ont laissé la tâche sacrée de tracer un chemin de réconciliation en lieu et place de celui que la séparation de nos Églises avait pavé, de dépasser les causes de notre aliénation mutuelle et de marcher vers le rétablissement de la pleine communion dans la foi et l’amour, sans cesser d’être conscients de nos différences légitimes ainsi qu’il en allait au cours du premier millénaire. Aujourd’hui, nous, frères dans la foi et dans l’espérance qui ne faillit pas, sommes profondément unis par notre désir de voir les chrétiens d’Orient et d’Occident se sentir membres de l’Église une et unique, afin qu’ils puissent proclamer au monde entier qu’« elle s’est manifestée, la grâce de Dieu, source de salut pour tous les hommes. L’Église nous enseigne à renoncer à l’impiété et aux désirs de ce monde, pour que nous vivions dans le temps présent avec réserve, justice et piété, en attendant la bienheureuse espérance et la manifestation de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus Christ » (Tt 2, 11-13).

Dans les deux déclarations communes que nous avons signées à Jérusalem et au Phanar, nous avons affirmé avec fermeté et conviction notre engagement mutuel, fondé sur notre fidélité à l’Évangile, en faveur de l’édification d’un monde plus juste et plus respectueux de la dignité et des libertés fondamentales de chaque personne. Nous sommes aussi liés, non moins radicalement, par notre engagement conjoint à sensibiliser toujours plus les individus, et plus largement la société, à la question de la sauvegarde de la création, théâtre cosmique au sein duquel la miséricorde infinie de Dieu, offerte, rejetée, restaurée, se rend manifeste et est glorifiée à tout instant. Je suis profondément reconnaissant au patriarche œcuménique pour ses réflexions qui font autorité dans ce domaine et grâce auxquelles j’ai tant appris et continue d’apprendre.

J’ai découvert dans le patriarche Bartholomée une authentique sensibilité spirituelle à l’égard de la douloureuse condition humaine qui, aujourd’hui, est si fortement blessée par la violence, l’injustice et les discriminations. Nous sommes tous deux profondément troublés par la globalisation de l’indifférence et par la dégradation de l’image de Dieu dans l’homme qui apparaissent croissantes jour après jour et les considérons comme de graves atteintes à la transcendance. Nous sommes tous deux convaincus d’être appelés à œuvrer en faveur de la construction d’une nouvelle civilisation fondée sur l’amour et la solidarité. Nous sommes tous deux conscients que la voix de nos frères et sœurs, actuellement dans une détresse extrême, nous oblige à avancer plus rapidement sur le chemin de la réconciliation et de la communion entre catholiques et orthodoxes afin que, précisément, ils puissent être capables d’annoncer de manière crédible l’Évangile de paix apporté par le Christ.

Pour toutes ces raisons, je suis particulièrement heureux que le vingt-cinquième anniversaire de l’élection de mon ami et de mon frère sur l’antique et glorieux siège de Constantinople soit célébré par tant de monde, remerciant le Seigneur pour sa vie et son ministère. Je considère comme étant une grâce et un privilège de cheminer avec le patriarche Bartholomée dans l’espérance de servir notre unique Seigneur Jésus-Christ, en ne comptant point sur nos faibles forces, mais sur la fidélité à Dieu, soutenus par l’intercession des saints frères et apôtres André et Pierre.

C’est empli de cette certitude spirituelle et de mon vif souvenir que j’adresse à Sa Toute-Sainteté le patriarche œcuménique Bartholomée mes vœux les plus sincères et les plus fraternels d’une longue vie dans l’affection et la consolation du Dieu Trine et Un.



PAPE FRANÇOIS
Vatican, le 4 avril 2016.




Prologue





Son heure est venue ! Celle d’une victoire renversant tous les pronostics et débordant jusqu’à ses propres prévisions. Ces évêques rassemblés devant lui, qui sont chacun ancré dans sa tradition spirituelle, absorbé par ses intérêts nationaux, consommé par ses problèmes internes et habitué à ne rendre de comptes à personne hormis à Dieu, Bartholomée vient juste de les convaincre de s’élever au-dessus de leurs désaccords et par-delà leurs divisions afin d’œuvrer à l’événement qui est appelé à marquer l’Église orthodoxe comme jamais depuis un siècle, voire un millénaire, et à compter parmi les dates majeures de son histoire.

Tard, en ce mercredi soir du 27 janvier 2016, s’achève la réunion extraordinaire qu’a présidée le patriarche œcuménique, chef spirituel de 300 millions de chrétiens orthodoxes à travers le monde et « premier entre les égaux » d’une communion de quatorze Églises indépendantes réparties sur l’ensemble de la planète. À l’ordre du jour n’a figuré que la convocation du saint et grand concile auquel doivent participer 450 évêques, conseillers et experts sous forme de délégations les représentant. Près de deux ans plus tôt, les mêmes prélats ont convenu de tenir le concile à Istanbul, dans l’église Sainte-Irène, à l’endroit même où se déroula, en 381, le deuxième concile œcuménique. Les tensions géopolitiques qui se sont accumulées depuis entre la Russie et la Turquie ont eu raison de ce choix. Déterminer un nouveau lieu et atténuer les divers problèmes ecclésiaux qui, anciens et persistants, sont revenus au-devant de la scène, ont requis de Bartholomée une attention subtile, pour ne pas dire généreuse et bienveillante, tant il est conscient des ruses et calculs propices à retarder cet événement, ou même en causer le boycott, au prétexte d’une absence de consensus qui ferait dérailler l’entier processus.

La tenue du grand concile est débattue depuis le début des années 1960, les discussions préliminaires de Rhodes, en Grèce, ayant débouché sur des sessions de travail régulièrement menées au Centre du patriarcat œcuménique à Chambésy-Genève, en Suisse. Le principe en a néanmoins été acté au début des années 1920 lors de réunions à Istanbul, l’ancienne Constantinople, puis réaffirmé dans les années 1930 à l’occasion d’un rassemblement dans la République monastique du mont Athos. Alors que le concile a été projeté dans l’entre-deux-guerres, ses préparatifs auront ainsi pris près d’un siècle, accumulant reports et retards, suscitant désaffections et blocages.

Convoquer le grand concile ne pouvait être une tâche facile et le patriarche l’a toujours su au point de confier à l’issue de cette réunion extraordinaire :

En fait, j’avais peur, et étais anxieux. Non tant pour moi que pour l’Église. Pourquoi est-il si difficile de convaincre des personnes de faire ce qu’ils sont censés faire, de les persuader que se réunir en concile est ce que nous devons faire en tant qu’évêques ? Tel est le fonctionnement régulier de l’Église, telle est la manière dont elle a naturellement prospéré pendant des siècles.


À dire vrai, jamais moi-même ne l’ai-je vu aussi résolu, recueilli et posé, en bref si calme que pendant cette réunion du 27 janvier. Tout son talent et tout son savoir-faire sont alors apparus comme ayant été affinés au fil des ans en vue de permettre ce tour de force : convoquer et présider un concile en quelque façon inédit depuis le septième concile œcuménique de 787. Comme si toute sa vie n’avait été qu’une longue préparation à ce moment.







Introduction





Mon titre officiel est patriarche œcuménique, mais appelez-moi tout simplement Bartholomée.

Entretien pour 60 Minutes, 2009.





Appelez-moi tout simplement Bartholomée

Il est patriarche, le patriarche œcuménique selon le titre qu’il porte et qui remonte au VIe siècle, le chef de l’Église de Constantinople qui a prospéré et survécu dans cette même ville depuis les premiers temps du christianisme, en ce lieu où le contenu du Nouveau Testament a été scellé, où la première confession universelle de la foi a été approuvée, où la plus longue expérience, sur un millénaire, des relations entre les pouvoirs spirituel et temporel a été éprouvée. Mais lorsque Bartholomée se lève de derrière son bureau pour vous saluer, vous voilà désarmé par l’amabilité de son regard azur et la douceur de son franc sourire.

Le patriarche arbore une longue barbe blanche à la manière des anciens prophètes, de même que sa chevelure, naguère d’un blond-roux vénitien, « presque caramel », ajoute-t-il, a aujourd’hui blanchi. Le visage clair, les traits fins, de taille moyenne, mobile et léger, il dégage une aura raffinée, tant physique que psychologique. Immédiatement, il sait détendre l’atmosphère et, en sa présence, vous vous sentez étonnamment à l’aise. Le voilà qui, déjà, vous fait servir le traditionnel verre d’eau glacée où est plongée une cuiller de gomme vanillée, vous explique comment consommer cette friandise, vous présente sans attendre un cadeau et vous couvre d’attentions comme s’il attendait votre venue depuis longtemps. Il mène la conversation avec aménité, vous raconte sa journée et vous questionne sur la vôtre. Lorsqu’il vous accorde une audience, il s’offre entièrement à vous, écoute avec attention, s’intéresse, prend le temps et s’en montre si peu avare que vous pourriez en déduire qu’il n’a rien d’autre à faire, personne d’autre à voir. Jamais, il est vrai, il ne presse ses hôtes, préférant qu’eux-mêmes prennent congé et, un jour, étant auprès de lui, bouillant d’impatience que ses visiteurs se lèvent enfin, tournant mon regard agacé vers lui, j’ai pu découvrir combien le patriarche demeure impassible aux circonstances pour mieux vivre la rencontre.

Mais il va de soi qu’il est occupé. Son bureau est une fenêtre sur le monde, sur le cœur battant du christianisme orthodoxe à l’échelle de la planète et des Églises autocéphales, c’est-à-dire indépendantes, qui le composent. Outre son ressort traditionnel, sa juridiction s’étend également sur l’Église apostolique de Crète, sur une trentaine de diocèses en Grèce, sur les Églises autonomes, ou auto-administrées, de Finlande et d’Estonie, ainsi que sur une multitude d’archidiocèses présents sur le continent américain, en Océanie, et à travers toute l’Europe occidentale, dont la métropole de France. De plus, c’est à son initiative que l’Église autocéphale d’Albanie a été revivifiée, que l’Église autonome d’Estonie a été restaurée et que l’Église autonome des pays tchèques et de Slovaquie est sortie d’une longue impasse et a reçu le statut d’autocéphalie. C’est aussi au cours de son pontificat et sous son action que le schisme interne au Patriarcat de Bulgarie a pris fin. C’est également sous son égide, ces vingt-cinq dernières années, que de nouveaux diocèses métropolitains ont été établis en Italie, en Espagne, mais aussi en Corée, à Singapour, ou encore à Buenos Aires, Mexico et Hong Kong. Enfin, c’est lui qui a convoqué et présidé le saint et grand concile historique qui s’est tenu en Crète, à l’été 2016, alors qu’aucun rassemblement de ce type n’avait eu lieu depuis des siècles.

Aussi, s’il est un homme occupé, est-ce bel et bien lui, quand bien même il se révèle pourtant d’une inébranlable longanimité, à l’instar de sainte Hypomonie, une martyre chrétienne des origines dont le nom signifie « patience » et dont l’icône surplombe son bureau. Toujours courtois et affable, Bartholomée se déclare honoré et reconnaissant que vous soyez venu visiter « la reine des villes » et « la grande Église du Christ ». Dans cette même cité de Constantinople, n’existait-il pas, au début du Ve siècle, le monastère des Acémètes, littéralement « ceux qui refusent le sommeil », qui accomplissaient leur vœu de louange perpétuelle en tenant tour à tour et inlassablement un office ininterrompu ? Si ces moines appartiennent aujourd’hui à l’historiographie, un écho de leur présence orante et de leur prière incessante semble résonner dans la vie du patriarche.

Son emploi du temps ne dépareillerait pas celui d’un chef d’État. Il s’efforce autant que possible de rencontrer tout un chacun : représentants des autorités locales, personnalités politiques étrangères, évêques mais aussi simple fidèles ou étudiants de passage. Dans son bureau, il vous fait vous asseoir sous une antique effigie du saint apôtre André, fondateur de l’Église de Constantinople, rappelant symboliquement qu’il en est le successeur direct. S’il reçoit les individus en tête-à-tête, les groupes sont rassemblés dans la salle dite du trône, qui sert aux audiences collectives. Alors que les visiteurs insistent à lui présenter leurs respects en lui baisant la main, il offre immanquablement à chacun un petit don, croix, icône ou livret. Au cours de la matinée, les membres de son secrétariat se succèdent auprès de lui comme en un ballet ininterrompu, lui soumettant qui un projet à amender, qui une déclaration à corriger, qui une correspondance à signer. Le patriarche entend répondre à la moindre missive. Il s’agit dans son esprit d’un devoir pastoral. Clercs, dignitaires ou pèlerins sont invariablement invités à partager le déjeuner dans la salle à manger patriarcale, ainsi qu’à participer au rituel café qui s’ensuit. Certains d’entre eux retournent dans son bureau pour continuer un entretien inachevé ou pour recevoir de ses mains le message ou le présent que le patriarche désire les voir transmettre à l’une ou l’autre de ses accointances par-delà les mers. Ce défilé se poursuit jusqu’aux vêpres du soir, à quatre heures et demie, suivies par d’autres audiences, de longs entretiens et le traitement de, littéralement, une montagne de courriers. Après le dîner, autour de vingt heures, les jeunes clercs du Phanar achèvent leur journée en chantant les complies autour de lui dans la chapelle privée. Puis, s’il n’a pas d’autre obligation, le patriarche se retire à nouveau dans son bureau pour une heure ou deux de travail seul pour la première fois d’une journée au cours de laquelle il n’aura pas ménagé ses forces. Présent dans l’église patriarcale pour les matines dès l’aurore, il renverra le soir venu ses collaborateurs laïcs chez eux tandis que la lumière de son bureau ne s’éteindra pas, elle, avant minuit. « Ils ont une femme et des enfants qui les attendent à la maison. Nous, c’est différent », explique-t-il à leur sujet.

Les enfants précisément, le patriarche les aime, apprécie leur présence et n’hésite pas, les croisant sur son chemin, à faire une halte ou un détour pour s’enquérir de leur nom, jouer avec eux et leur offrir un bonbon, un chapelet ou une piécette qu’il tire de sa poche. Au cours d’une audience générale dans la salle du trône, une gamine s’étant prestement juchée sur la chaise patriarcale et le service d’ordre essayant de l’en faire descendre, lui-même faisant son entrée solennelle, ne le voilà-t-il pas qui déclare : « Laissez-la ! C’est sa place » ? L’amour et l’attention que Bartholomée porte aux enfants outrepassent en effet le simple goût de la récréation amusée. « Le Christ nous a dit que nous acquerrons le royaume céleste en devenant comme des enfants. Il doit donc y avoir un morceau de paradis en eux », dit-il. Redevenant volontiers un enfant avec les enfants, il ne se veut pas moins, toutefois, un adulte avec les adultes, un universitaire avec les universitaires, un diacre avec les diacres, un prêtre avec les prêtres, et un patriarche avec les patriarches, ayant pour règle de s’identifier à la personne qui se trouve devant lui. Pareille attitude ne va pas sans irrésistiblement évoquer, pour moi qui en aie été le témoin, la façon dont saint Paul décrit son ministère au sein de la communauté primitive :

Oui, libre à l’égard de tous, je me suis fait l’esclave de tous, pour en gagner le plus grand nombre. J’ai été avec les Juifs comme un Juif, pour gagner les Juifs, avec ceux qui sont assujettis à la loi, comme si je l’étais – alors que moi-même je ne le suis pas –, pour gagner ceux qui sont assujettis à la loi ; avec ceux qui sont sans loi, comme si j’étais sans loi – alors que je ne suis pas sans loi de Dieu, puisque Christ est ma loi –, pour gagner ceux qui sont sans loi. J’ai partagé la faiblesse des faibles, pour gagner les faibles. Je me suis fait tout à tous pour en sauver sûrement quelques-uns. Et tout cela, je le fais à cause de l’Évangile, afin d’y avoir part [1 Co 9, 19-23].


Le sentiment de la responsabilité qui lui incombe à l’égard du présent et du futur du christianisme orthodoxe est encore plus aigu. Les pesanteurs et les divisions de l’Église oppressent son cœur de tout leur poids. Il souffre et s’inquiète des conflits qui la tiraillent. Il sait qu’elle est appelée à endosser l’entière vérité de l’être humain dans son intégrité et au sein du cosmos récapitulé en sa totalité. Ce principe, confie-t-il, constitue le critère ultime qui permet d’évaluer la conduite chrétienne dans le monde.




Devenir patriarche

Ce que Bartholomée a réussi à accomplir en fixant une date et un lieu pour la tenue du saint et grand concile, à la Pentecôte 2016 et en Crète, ressort sans précédent puisque, ce faisant, il a appelé au premier grand rassemblement des quatorze Églises autocéphales qui forment l’Église orthodoxe, c’est-à-dire les anciens Patriarcats de Constantinople, d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem, les Patriarcats modernes de Moscou, de Serbie, de Roumanie et de Bulgarie, les Églises historiques de Géorgie et de Chypre, les Églises plus récentes de Grèce, de Pologne, d’Albanie, des pays tchèques et de Slovaquie. Nul auparavant n’avait pris l’initiative de réunir concrètement l’orthodoxie dans son ensemble. Au premier millénaire de l’ère chrétienne, il existait principalement cinq centres ecclésiaux, assimilés à ce que l’on nommait la pentarchie, répartis autour de la Méditerranée et organisés sur le principe de la Pax romana dont le maintien incombait à l’empereur, honoré et craint de tous car garant de l’unité et soucieux à ce titre de contrôler le bon ordre des Églises. Une telle autorité n’existe plus et le rôle du patriarche œcuménique consiste à coordonner et à faciliter l’unité orthodoxe, mais en recourant, ce en quoi sa primauté diffère de celle du pape de Rome, à sa seule puissance de conviction personnelle et persuasion spirituelle. Qui plus est, aujourd’hui, il doit tirer prestige de sa pauvreté et privilège de son humilité. Aussi son autorité ne découle-t-elle pas d’une capacité de pouvoir, mais plutôt d’un consentement au sacrifice, en se mettant au service de tous ses frères évêques au sein d’une synodalité où il se tient comme « premier parmi les égaux ». Sa force réside dans la définition même de ce ministère de diaconie.

Très tôt, Bartholomée s’est familiarisé avec l’univers conciliaire. Il est jeune doctorant à Rome, entre 1963 et 1966, lorsque Vatican II bat son plein, rassemblant des milliers de participants et des dizaines d’observateurs. Le pape Jean XXIII a surpris l’opinion mondiale lorsqu’il a annoncé la convocation du Concile au début de l’année 1959, près d’un siècle après Vatican I. Ouvert en octobre 1962, clos en décembre 1965, cet événement est également le premier de son genre en ce qu’il marque par une profonde volonté d’universalité et de rénovation. Assistant officiellement à certaines sessions du concile, le futur patriarche est aussi régulièrement convié, en compagnie d’autres étudiants, à déjeuner avec le pape Paul VI.

Par la suite, au cours des années 1970 et 1980 et tout au long de son ministère de prêtre puis d’évêque, Bartholomée va participer aux diverses réunions préparatoires du grand concile orthodoxe, d’abord en tant que membre, puis comme chef de la délégation du patriarcat œcuménique, ayant charge de convoquer et de présider ces travaux. Pour autant, cette expérience ne résume pas son apprentissage et sa connaissance de la question. Il a également consacré ses années d’études au droit canon, se spécialisant dans les lois et les règlements déterminant l’exercice de l’autorité et le fonctionnement de l’administration au sein de l’Église. Son cursus universitaire l’a ainsi éduqué à relever les nombreux défis parsemant son ministère pontifical. De surcroît, pendant ce temps de formation, il a vu comment son modèle héroïque, le célèbre patriarche Athénagoras, a conduit l’Église orthodoxe sur le chemin d’un dialogue d’amour avec l’Église catholique, en allant à la rencontre du pape Paul VI à Jérusalem en 1964, et en levant avec lui les anathèmes de 1054, l’année suivante. Enfin, il a passé sa jeunesse et la première partie de sa maturité auprès de son guide spirituel, le métropolite Méliton de Chalcédoine, qui a joué un rôle central dans la vie de l’Église de Constantinople à partir des années 1960 jusque dans les années 1980 et qui en a marqué l’esprit de renouveau.

Les tutelles, les études et les engagements du patriarche Bartholomée n’ont en fait cessé de le préparer à cette réunion de janvier 2016 quand, faisant face à d’éventuelles oppositions, il a eu à défendre le rêve de sa vie : convoquer le saint et grand concile. Il a alors accompli sa vocation, cette vision qui l’anime depuis le jour de son ordination diaconale, lorsqu’il a accédé au premier degré du sacerdoce.




L’intronisation d’un patriarche

Telle est la raison pour laquelle il est devenu patriarche, la finalité en vue de laquelle il a été formé et, clin d’œil sans doute de la providence, tandis que sa préparation a été longuement menée, son pontificat s’avère l’un des plus longs dans l’histoire du siège œcuménique. Cet impératif a paru manifeste le jour de son intronisation comme 269e successeur de saint André, le premier pêcheur appelé par Jésus de Nazareth à devenir son apôtre et le fondateur de l’Église de Constantinople.

Ce 2 novembre 1991, Bartholomée définit clairement les axes de son action à venir. Au cours de sa première allocution, depuis le trône où il se tient, le jeune patriarche de cinquante et un ans brosse à grands traits ce qu’il entend être son rôle de service et d’autorité : vigilance théologique et liturgique au sein de l’Église, progrès de l’unité orthodoxe et de la coopération inter-orthodoxe, renforcement de l’engagement œcuménique avec les autres confessions chrétiennes, intensification du dialogue interreligieux et promotion de la tolérance religieuse, sans oublier la sensibilisation de l’opinion internationale à la protection de l’environnement et aux effets du changement climatique. En s’adressant à l’Église qui est aux quatre coins du monde, son nouveau prince élu livre dans ce discours d’intronisation une version ramassée de sa vision afin de jeter au lointain le filet de ses espoirs et de ses rêves :

Conscient de notre indignité et de notre humilité, notre regard posé sur la lourde croix que nous avons portée, nous cherchons refuge dans la miséricorde du Seigneur et nous invoquons sa grâce afin que « sa puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse » [2 Co 12, 9]. En effet, les importantes préoccupations assumées par l’archevêque de la nouvelle Rome et les diverses tentations et influences négatives avec lesquelles il doit lutter appellent l’expérience nécessaire pour piloter ce grand navire.


Or, le jour même de son élection, Bartholomée possède déjà les qualités requises « pour piloter ce grand navire. » Dès l’âge de dix-sept ans, alors qu’il est dans sa dernière année de lycée, le levain de la compétence et de l’excellence affleure déjà. Dans un travail écrit, en réponse à la question : « Comment envisagez-vous votre futur ? », le futur patriarche confie :

Tout le monde est né avec un destin intérieur […]. Je vois mon futur fait de luttes et de missions. Ceux d’entre nous qui sont appelés à interpréter l’idéologie la plus noble, la philosophie du Nazaréen, les plus hautes obligations nous attendent. Je vois les mots « lutte » et « sacrifice » dans ma vie […]. Tel est mon devoir en tant que futur clerc. Un clerc moderne ne doit pas rejeter la science et ses conclusions. Au contraire, un clerc doit articuler science et religion. Quel que soit l’endroit où il est appelé à servir, il doit développer des programmes sociaux, humanitaires et éthiques. Tel est mon but dans le futur […]. Finalement, un clerc doit avoir une croix, un martyre devant ses yeux, ne jamais céder à la tentation des sirènes – à savoir l’amour de soi et l’amour de ce monde. C’est ainsi que je vois mon avenir ; mon destin est de servir mon doux Jésus et l’Église comme son corps.


Les contours fondamentaux de son ministère à venir y sont préfigurés : des commandements de Jésus-Christ, il tirera son insistance sur la nécessité d’œuvrer à l’unité des disciples ; de la prééminence du martyre, son sens sacrificiel du ministère constantinopolitain ; de l’interaction entre théologiens et scientifiques, son intérêt prioritaire pour les questions environnementales ; de l’impératif de la justice sociale et de l’éthique collective, sa défense inlassable des droits de l’Homme, à commencer par la liberté religieuse.




La vision apostolique d’un patriarche

Être un apôtre visionnaire, tel est donc l’état en vue duquel Bartholomée aura été élevé et pour lequel il aura été ordonné. Cette biographie a pour ambition, en conséquence, de montrer comment, à partir du trône patriarcal de Constantinople et en tant que « premier parmi les égaux » des évêques orthodoxes à travers le monde, il a été capable d’assumer un rôle d’autorité sur des questions d’ordre planétaire en s’attachant, au sein d’un monde mouvant, à tresser des nœuds de communion entre les Églises orthodoxes, à tisser des liens de dialogue avec les autres Églises ou confessions, à jeter des ponts entre les différentes religions et à alerter l’opinion sur l’environnement. J’espère ainsi pouvoir éclairer comment la foi chrétienne, existant depuis l’âge apostolique et forte d’une tradition de vingt siècles, a su répondre au monde contemporain dans la personne de Bartholomée.

Comment est-il possible toutefois, objectera-t-on peut-être, qu’un responsable religieux à la tête d’une institution spirituelle et apolitique, puisse prétendre parler à la fois dans le monde et au monde tout en n’étant pas de ce monde ? Quelques précisions sont ici utiles, voire indispensables pour apprécier au mieux la vision du patriarche, son état d’esprit et sa démarche. Tout d’abord, qu’il fait preuve d’une cohérence sans faille en défendant l’essence du fait chrétien, pilier de la tradition orthodoxe orientale : pour être chrétien, il ne suffit pas d’adhérer à un ensemble de principes ou d’être affilié à une organisation, mais il faut se laisser embrasser par une réalité nouvelle et totale à la fois. Ainsi qu’il le faisait remarquer lors d’un discours en 1997 à l’université Georgetown, à Washington : « Être chrétien n’est pas une manière de catégoriser une personne comme membre d’un groupe, mais c’est la véritable renaissance de cette personne dans le monde de la grâce. » La foi chrétienne est au croisement de la vie et de la mort, elle est plus qu’une simple nomenclature de ce qui est bien et de ce qui est mal. Être chrétien, c’est, en fin de compte, participer et entrer pleinement dans un dialogue qui outrepasse le choix intellectuel, l’effusion sentimentale, le parti pris esthétique ou idéologique.

La fidélité à l’Église doit, du même coup, se départir de tout assujettissement national ou de toute férule culturelle. Quand bien même il lui est arrivé de succomber à cette tentation, le christianisme n’est pas et ne doit pas devenir le prisonnier d’une quelconque forme d’identité. Non que les identités reçues ou élues soient mauvaises, mais chacune d’entre elles doit être intégrée dans l’être plus large de l’Église, œcuménique et catholique, afin que les uns servent les autres et que tous servent ensemble le bien de la communauté chrétienne. Les chrétiens orthodoxes sont connus pour célébrer l’héritage de leur passé, mais ils doivent aussi le considérer de façon critique chaque fois qu’il appelle un repentir. Comme l’explique le patriarche dans une allocution émouvante, prononcée en 1997 dans la basilique Saint-Pierre, ce constat de l’échec et cette conscience de la contrition au regard de l’histoire, les êtres humains doivent apprendre à les partager, et non pas à les exploiter afin de nourrir sans fin un mutuel reproche.

Le patriarche considère que, grâce à la divulgation de la théologie orthodoxe ces dernières décennies, le thème de la communion (koinonia) est mieux connu et reconnu par un grand nombre. Cependant, il juge indispensable de compléter cette thématique des notions connexes de sacrifice (martyria) et de service (diakonia). La communion implique l’humilité, un refus du tout-solipsiste et du tout-sécuritaire qui résultent du culte de l’autorité et du pouvoir. C’est ce qui lui permet de souligner l’importance « d’ouvrir nos cœurs, de nous ouvrir aux autres, de nous ouvrir au monde entier », comme il le faisait observer en 2009 lors d’une conférence à l’université de Fordham, à New York. Dans ce contexte, le patriarche n’évite pas les questions difficiles, ni même les controverses qui découlent le plus souvent des frustrations qu’engendrent les douloureuses réalités existentielles au sein d’un monde fragmenté. Mais, il apprécie tout à la lumière du monde spirituel, sans ambiguïté, à partir de la puissance transformatrice de la grâce divine.

Enfin, cette biographie d’un homme qui a guidé l’Orient chrétien avec dévouement et conviction pendant les vingt-cinq dernières années ne peut aller sans inclure ses propres réflexions personnelles quant à son ministère, comme lors de cette brève déclaration le jour de Pâques 2016 :


Le Seigneur nous a rendus digne d’être pendant vingt-cinq ans archevêque de Constantinople et patriarche œcuménique. Sa bénédiction est grande, à la mesure de notre inexprimable gratitude.

Au cours de cette longue période, nous nous sommes efforcés de préserver l’intégrité et la vitalité de l’héritage précieux transmis par nos pères afin que, ensemble avec nos frères et collègues, nous portions un témoignage dynamique du trône primatial de l’Église de Constantinople d’une manière qui la lie à la réalité contemporaine.

Ainsi, nous avons cultivé le dialogue interchrétien et interreligieux, développé un souci particulier pour la protection de l’environnement naturel, tout en œuvrant spécialement pour l’unité et la coopération panorthodoxe, en organisant à plusieurs reprises des assemblées de primats orthodoxes et en faisant plus particulièrement la promotion du saint et grand concile de l’Église orthodoxe qui, avec la grâce de Dieu, se tiendra en Crète, en juin 2016.

Pour tout cela et plus encore, nous rendons gloire au Dieu saint de nos pères, à qui nous confions le patriarcat œcuménique, la communauté grecque qui souffre depuis de nombreuses années à Constantinople, et pour toute l’Église orthodoxe et le monde entier et pour le salut de nos âmes.

Gloire à Dieu en toute chose !



L’exclamation finale est empruntée à son illustre prédécesseur du IVe siècle, saint Jean Chrysostome, et avait été d’ores et déjà utilisée pour ouvrir et clore l’allocution prononcée lors de son intronisation, en 1991. L’année 2016, qui marque le vingt-cinquième anniversaire depuis son élection comme patriarche et le cinquante-cinquième depuis son accession au diaconat, n’invite-t-elle pas à reprendre l’acclamation par laquelle le peuple marque son consentement dans le rite orthodoxe d’ordination : Axios !, « Il est digne ! » ?
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